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1 J Heurs.  le  vous  cognqy  la 
plufpatt,&de  nom,&,de  veue. 
le  fçay  que  tant  quei'ay  yefeu, 
vous  m’auez  tou  jiours  elle  bp$ 
&fid  elles  feruiteurs.  C’eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  mon  Fils 
aujourdhuy  voftre  Roy, vous 
ayansfaiéfc  affemblcr  pour  pre- 
dre  vos  aduis  fut  fes  affaires, 
vous  luy  direz  librcmêtee  qup 
vous  cftimez  en  confcicnce 
eftre  de  plus  vtile  a l’Eftat*  Le 
Marcfchal  de  Montignv  î»rri, 
liant  en  l’autre  monde 
conté  tout  ce  qui 
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France  , depuis  huiâr  ou  neuf 
mois.  lauois  toufiours  bien  ju- 
gé,que  dés  que  Conchine  & (à 
femme  fe  prirent  àDomlohan 
que  ce  fctoient  des  eftourdis, 
incapables  delà  conduire  dv- 
nc  bonne  fortune:  Mais  ce 
quieftfai&eft  faidh  line  reftc 
maintenir  apres  vos  diflènfios, 
que  de  reftablir  vn  bon  ordre 
dans  le  Royaume.  A bien  faire 
ny  à pas  grande  peine,  il  ne 
faut  feulement  que  commen- 
cer. Et  parce  qu’âpres  ma  mort, 
iay  recogüeu  ce  que  vauît  à vn 
Roy  Tref-Chreftien  dauoir 
foin  g de  la  Religion  Catholi- 
que , ie  vous  exhorte  de  conju- 
rer mon  Fils  de  la  maintenir  & 
protéger  de  tout  fon  pouuoir. 
Il  donnera  à ceft  effeét  des  Pré- 
lats à I Eglife  j qui  feront  fçauâs 
& gens  de  bien.  Il  fe  conferucl 
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ràfur  tout  en  perpetüelle  Vni5 
auec  le  S.  Siège  (ans  Te  broüiiier 
jamais  auec  le  Pape  , m’e liant 
toufioursbié  trouué  dcTauoir 
eupouramy. 

Et  par  ce  dueie  me  doute  bië 
que  vous  Meilleurs  de  la  refor- 
mation prétendue  n elles  pas 
icy  pour  dilputer  auec  le  Car- 
dinal du  Perron  : je  vous  di-^ 
ray  que  le  Pere  Gontier  ma 
faiél  là  hault  tout  plein  de  do- 
léances , des  auantages  que 
ceux  de  voftre  Religion  ont 
voulu  prendre  durant  la  mino- 
rité de  mon  fils.  Ce  n’eft  pas 
chofe  quil  leur  doiue  mainte- 
nant fou fFrir.  Qu’ils  fe  conten- 
tent de  l’Edid  fauorable  qu’ils 
ontreceu  de  ma  main  , &qui 
leur  eft  vnc  belle  & ample  re- 
compcnfe  des  feruices  qu’ils 
m’ont  rendus.  I’aÿ  aufli  trouué 


è 

ellrange  quand  il  tn  a dit  qu’il 
y en  a eu  de  ceux  que  i’auôis  lesr 
plusefleuez  entre  eux  , qui  en 
ces  derniers  mouûements  ont 
affligé  la  Mere  6c  le  Fils.  Cela 
nevauItrien,nonplusque  l’in- 
uention  de  cesnouucaux  Con- 
feils,  6c  des  Cercles  introduisis 
dans  les  Prouinces , au  préjudi- 
ce , voire  1 la  derifion  dcl’au- 
thoriré  Roy  aile.  Ce  n‘cft  pas 
qu’en  bien feruant  (outre la  li- 
berté de  vos  confciences  ) mon 
Fils  ne  vous  doiue  faire  du  bien 
6c  de  l’honneur.  P ourmoy  , en 
le  Hat  où  ie  fuis,  ie  vous  aduer- 
tiray  feulement  de  penfer  plus 
a voftre  falut  qu’à  vos  villes 
d’hoftage  , ny  à aucun  autre 
eftablilTcment.  Car  ie  vous  ref- 
pons  , &n’en  doutez  nulle- 
ment, qu’il  n’entre  pas  vn  Hu- 
guenot en  Paradis. 


Voyla  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion. Et  quant  à la  Iuftice,  le 
falaire  en  cftant  grand  es  Cicux, 
Vous  féconderez  l'inclination 
naturelle  qu  a mon  Fils  de  la 
bien  faire  adminiftrer  à fes  peu- 
ples. Il  fc  reflbuuiendra  qu’il 
faut  voirement  chafticr  pour 
l'exemple,  mais  qu’il  faut  auffi 
quelquefois  pardonner  parmi- 
iericorde  , le  tiltre  de  Prince 
clément  m’ayant  toujours 
faid  koUculr.Pour  la  Polctte,ic 
l’ay  eftablie  en  Franceja  necef- 
fîte  de  mes  affaires  m’y  ayant 
porté,  l’e  frime  que  celles  dè 
mon  Fils  ïie  font  pas  en  meil- 
leur eftat  pour  la  faire  mainte- 
nant caCer.  Le  reuenu  en  eft 
clair  8c  certain.  Tous  ces  O ffi- 
ciers  font  «comme  autant  de 
garnifonsjdâs  tes  bonnes  Villes 
pour  y conféra er  l’authotité  du 
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Souuerain.  Aduifez  feulement 
(Meneurs)  de  tempérer  le  prix 
exceÉfifdes  Offices,  & de  re- 
tréch er  par  fu  p preffio  n la  mul- 
titude  effrenée  des  Officiers , e- 
ftantcliofe  honte ufe  qu’il  y ait 
quafi  plus  de  Iuges,que  de  pto- 
cez  .-Mais  d’apporter  vn  mou- 
dain.chf  gemét  en  l’oftâttout  à 
fai  6t , cela  feroit  naiftre  mille 
murmures  , & feroit  caufc 
de  la  ruine  de  pjuiîçurs  hon» 
jieftes: familles,  qui  ont  engagé 
je  leuf,  &celuy  de  leurs  arnys, 
loind  qu’au  reuers  de  la, mer 
daille  ie  n’p ftimepas , que  don* 
nantlesOffice^àla  rçeômman- 
dation  des  Çoprti(à.ns,çela  fuit 
plu  s vtil-e  au  p ublic  Chacu  n ta- 
çherpit  parce  moyen,  & de  ti-  . 
rer de iargét,  enyeodac le  plus 
qu’il  pourroit,  & de  fe  faire  des 
créatures  dis  les  grandes  Com- 
pagnies, 
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pagniesjefqueîles  auffi  nedoi- 
uent  pas  reputcr  leurs  charges 
eftre  comme  autant  de  Fiefs  ac- 
quis à leurs  màifonsjpour  en 
oubliant  la  fource  d’où  elles  dé- 


riuent  , eftendre  leur  jartierc 
plus  auant  qu  elles  ne  doiuent, 
c ’clt  à dire  en  bon  Fiaçois}qu’il 
neleuueft  pasloifible  de  fe  méf- 
ier de  l’Eftat  , ni  des  affaires  de 
môFils;finon  quautât  qu’il  luy 
plaira  de  leuren  cômuniqüer, 
airifî que  i’ày  trefbien  fçeù  faire 
demonviuant,  Atoutéuene- 
ment , il  fau droit  adoucir  la  ri- 


gueur des  quarante  jours  pour 
les  refîgnationSjCéla  eftant  cau- 
fe  qu’vne  bonne  partie  des  Of- 
ficiers fe  laifle  mourir;  fens  Sa - 
ciemçnts,  ôc  fansconfolatioii 
fp  ituelle.Pourlcsfuruiuanccs 
tant  des  gouuei  nements  , que 


des 


autres 


charges 


encoics 
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qu’il  fernblc  cftre  raifonnable 
que  les  en  fans  eu  cil  1 et  le  fruift 
dufcruicc des  Pères  : Si  eft-ce 
qucs’ils  ncsot  heritiers  deleur 
vertu  on  n’y  doit  auoir  nul  ef- 
gard  ,,  les  galands  hommes , les 
gens  d honncür  & de  mérité 
deuans  cftre  preferez  à telles 
Buzes. 

Et  combien  que  les  marques 
dvneprofodepaix  foitdevoir 
le  Prince  marcher  en  pour- 
point au  milieu  de  lès  peuples  : 
Toutesfois  pour  réfréner  les 
Fadieux  quivoudroient  trou- 
bler le  repos  public , il  n’eft  pas 
moins  à d enter  , que  s’il  tient 
en  vnc  main  le  feeptre  de  fa  Iu- 
ftice  , il  ait  en  l’autre  hors  du 
fourreau  le fp ce  de  la  mefmc 
Iuftice.  Pourtant,  vous  ne  de- 
laiflerez  jamais  mon  Fils  désar- 
mé, ains  entretenant  toujours 
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dans  JeRoyaumeyribon  nom- 
bre d’infanterie  ôc  decaualerie, 
qui  ne  Toit  nullement  à lafoule 
du  peuple , il  en  fera  , & plus 
crain<5t  de  Tes  fujeëts,  & en  plus 
grande  confideration  parmy 
les  voifins. 

Quanta  Tes  Finances  puis- 
que le  Duc  de  Sully  ne  feplaift 
plus  auxaffaires,la  fuperinten- 
dencc  en  eft  bie  entre  les  mains 
du  Prcfidcntleannin.  C’eftvn 
bon  home,qui  les  adminiftrera 
innocemment  , ôc  qui  fçaura 
reprimer  les  maluerfàtions  de 
toutes  ces  Harpies,  qui  font 
caufc , que  del’efcu  ilreuientà 
peine  le  tefton  dans  les  coffres 
de  mon  Fils.  Ce  bel  ordre  efta* 
bly  &fcucremcntobferué,  fe- 
ra que  fes  feruiteurs  receuront 
d’orefnauant  contentement 
des  gratifications  dont  ils  les 
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cftimera  dignes, fans  qu'on  les 
face  traîner  en  des  langueurs, 
en  des  allées  Avenues,  comme 
s’ils  mendioient  milerablemêt 
leur  pain.  Et  parce  qu*il  n’tfl 
richefle  que  d’cfpargne,  ce  bon 
O économe  fera  tout  Ton  pofli- 
ble  de  la  faire  telle  que  l’Eftat 
en  foitfecouru  au  besoin  ,tout 
P.incefagene  (edeuant  jamais 
iaifler  accueillir  à la  neceffité. 

Ce  font  là  les  principallesco*- 
lomnes  qui  fouftiénent  la  Mo* 
narchie.  Pour  les  autres  parci- 
ciilaritez,ie  les  remets  àvoftre 
prudence.  le  ne  vous  dy  rien 
de  la  liberté  de  mon  nepueu, 
lePiincede  Condé.  Mon  fils 
aura  foing  de  fa  perfonne  , & 
luy  donnera  la  clef  des  champs 
quand  il  le  jugera  à propos,  & 
pour  luy  , èc  pour  le  public. 
Aufli  quand  i.ermié  prendra  à 
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la  Reyncmafemmedereuenir 
â la  Cour, mon  Fils  eftdefibon 
naturel, que ic  m’afleure  qu’il 
l’y  receura  a bras  ouuerts,  l'a- 
mour de  l’Enfant  equers  lame- 
re  eftant  toujours  reruunerçe 
de  grandes  bénédictions , & en 
la  terre  , & au  Ciel.  le  me  fujs 
fort  efioüy  des  cftroiCtes  Ab 
liances  qui  fefont  faiCtes  entre 
la  France  ôd’Efpagne.  Vous  en 
fçaurez  vnüement  cueillir  le 
fruiCt,  gardant  fur  tout  que  ces 
deux  maifons  ne  febroiiillent 
jamais.  Car  mon  Fils  n’ayant 
rien  àdemeflerau  dehors,  il  en 
régnera  tant  plus  abfoluau  de- 
dans du  Royaume. 

Chacun  embraflfeyolontiers 
î’intereft  particulierunais  le  pu- 
blic efl:  vn  pauurc  homme  qui 
a eu  fort  peu  damis  lu  (qu’a 
preient.  C’elt  pourquoy  la  P a- 


trie  vous  tenant  lieu  de  proche 
parère,  voire  de  Mere  commu- 
ne,vousdeucz  auoir  foingde  la 
conferuation.  OeftauMaiftrc 
de  penfer  aux  SeruiteurSj&aux 
feruiteurs  de  s’oublier  eux  mef- 
mes  pour  veiller  aux  affaires  du 
Maiftre.  Si  vous  méditez  bien 
ce  que ie  vous  reprefente , vous 
viurez  aufïî  heureux  que  vous 
ayez  jamais  efté  foubs  mon  ré- 
gné. Gardez  feulement  la  con- 
corde entre  vous  / fans  que  le 
murmure,  l’enuie,& la  jaloufie 
de  la  profpcrité  d’autruy  di~ 
uifent  jamais  vos  courages.  Il 
y à dequoy  faire  du  bié  à tous. 
Ça  efté  de  tout  temps  queles 
Princes  ont  efté  libres  en  leurs 
affeétios.  le  fay  efté  aux  mien- 
nes.Pourtant,  fî  mo  Fils  à quel- 
que inclination  particulière  de 
faire  du  bien  à les  fcruiteurs3co- 
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me  entre  autres  à Luynes,  &à. 
fes  Freres , il  ne  faidt  choie  que 
ien’eufle  fai&e.  le  les  ay  nour- 
ris. Ils  font  fils  d’vn  pere  qui  m’a 
fïdeliementfetuy.  Et  pour  eux, 
jem’aflcure  qu  ils  apporteront 
tant  de  modcftie  en  leur  fortu- 
n e , qu’ils  ne  la  ren  dront  jamais 
incompatible  auec  celle  des 
autres  François.  Surcela(Mef- 
fieurs)  ie  vous  diray  à Dieu , ne 
vous  pouuant  allez  exhorter, 
que  vous  falfiez  en  forte  que 
voftre  Aflemblée  foitvtille  au 
public,  nerelfemblantpasaux 
Feilins  d’Heliogabale,  qui  ne 
faifoit  feruir  fur  table  que  des 
viandes  en  peinture,  & Icfquel- 
lesnerepailfoient  fimplement 
que  les  yeux.  Car  la  France  à 
befoin  d’vnremede  qui  purge 
& quinourrilfe  tout  enlemblc. 
F I N. 


